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Le rapport entre la dynamique dbmographique et les disponibilids 
alimentaires est une des questions centrales du dbbat sur la population et 
le dbveloppement. 

Si les politiques d’ajustement structurel, qui visent B imposer un 
nouveau cadre macrokonomique dans la recherche des Quilibres pro- 
duction-consommation, ont une approche excessivement monbtaire qui 
ignore la dimension population et masque la nature des dCfis & relever 
(maintien de l’autosuffisance alimentaire et de 1’6quilibre kologique, 
crCation d’emplois, maîtrise de l’exode rural et de la natalite) 1, le dbbat 
sur l’adhuation population-ressources semble, par contre, se circons- 
crire principalement aux relations physiques : population (taux de 
croissance ou densitb) - production de subsistances - innovations 
technologiques. 

Ainsi le rapport population-alimentation sera souvent abord6 sous 
l’angle de la pression dbmographique, notion renvoyant le plus souvent 
& une variable quantitative : la densid dCmographique, dont l’bvolution 
dépend du taux de croissance de la population sur un espace donnC. 

I1 n’y a donc rien d’6tonnant & ce que, dans les Ctudes sur le Came- 
roun, lorsqu’il est question d’amknagement du territoire, d’exode rural, 

1. Notons que l’approche < Dimension sociale de l’ajustement s cherche i3 r6sor- 
ber ce u ddficit s des politiques d’ajustement 
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d’Cvolution des systkmes agraires, d‘autosuffisance alimentaire, ..., les 
auteurs privilkgient 1’Ctude de trois zones iì forte densite (le pays Bami- 
léké, le département de la LekiC et les Monts Mandara). En prenant ainsi 
les zones de fortes densites comme cas crucial des probli5mes posés par 
1’Cvolution des systkmes de production agricole, sous leur double aspect 
quantitatif et qualitatif, le facteur démographique apparaît iì priori être 
tout aussi sinon plus important que les facteurs physiques de l’environ- 
nement (relief, climat, sols), économiques (insertion de l’konomie 
rurale dans le systi5me du marché moderne), techniques (methodes tra- 
ditionnelles et modernes), sociaux et politiques. 

Comparant ces trois cas, des etudes antérieures sur l’exode rural et 
l’evolution des milieux ruraux ont toutefois montre que la densite est un 
concept relatif u aux aptitudes culturales des sols, des syskmes de 
production et de la manikre dont les sociCtés gkrent leur espace utile B 2 
et n’a donc U de sens que dans un contexte économique et social don- 
ne >> 3 et non comme variable explicative unique. 

I1 semble donc utile de revoir I’adQuation densité-pression demo- 
graphique dans la 1ittCrature scientifique avant de comparer pour ces 
trois zones la dynamique production alimentaire-population. 

Enfin, une remise en question de l’approche empirique s’impose 
sous trois aspects : 

a) l’évolution des densités au sein de l’espace national ne remet-elle 
pas en question l’importance traditionnelle attach& iì ces trois zones ? 

b) le r61e relatif de la densite n’oblige-t-il pas iì considbrer d’autres 
variables dbmographiques, comme le taux de croissance de la popula- 
tion rurale ? 

c) l’articulation entre densité de la population rurale et croissance 
urbaine ne mérite-t-elle pas une nouvelle analyse ? 

1. Pression dbmographique et production agricole : 
approche conceptuelle 

La u pression démographique B fait l’objet d’une prCoccupation deja 
ancienne chez les auteurs. De plus, ce concept comporte une forte 
connotation idCologique propre iì le situer dans le dCbat politique. 

Les approches sont ici diverses, les unes insistant sur les causes, les 
autres sur les conskluences de la croissance dCmographique. La ques- 
tion semble souvent po& de façon mkanique, et cette demarche ne 
peut être depass& que par une vision plus globalisante et non exclusive 
de la réalite. 

2. J.C. BARBIER, G. Cwru~a et P. GUBRY. L.”& rural au Cameroun, p. 11. 
3. J. WEBER, Strvctures agraires et .bolution des milieux ruraux. LÆ cas de la 

rkgion cacaoyhre du Centre-Sud Cameroun, p. 135. 
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1.1. Des causes et conséquences de la croissance démographique 

O n  revient ici B la racine du problbme, et les différentes thbses ne 
sont pas toujours explicitement expos% ni complbtement argument&%. 

Si Malthus reconnaît que la croissance démographique est due B une 
différence entre les niveaux respectifs de la fkondité et de la morralitb, 
la pression démographique dsulte de la pdsence d’un autre Clément, la 
décroissance des rendements agricoles. 

(< Premibrement la nourriture est nécessaire à l’existence de 
l’homme ; deuxibmement, (...) la passion réciproque entre les sexes est 
une nécessité, et restera B peu prks ce qu’elle est B présent (...). 

Supposant (...) mes deux postulats acceptés, je dis que le pouvoir 
multiplicateur de la population est infiniment plus grand que le pouvoir 
qu’a la terre de produire la subsistance de l’homme. Si elle n’est pas 
freinée, la population s’accroît en progression géométrique. Les subsi- 
stances ne s’accroissent qu’en progression arithmétique >> 4. 

Ainsi présenté, le principe de population de Malthus fait penser que 
la pression démographique est une fatalité, ce qui n’est pourtant pas 
l’orientation générale de sa pen&. En effet, il faut noter qu’il exposait 
dans son premier ouvrage, e la crise >>, paru en 1796 et non-publiC, une 
position plus nuanck : u la croissance démographique peut être une 
conséquence de la prospérité (ou en termes modernes, du dCve- 
loppement), mais parfois cette croissance démographique freine la 
pros@rid, et dans le plus mauvais cas elle y met un terme >> 5. 

Ce rappel débouche sur l’hypothbse Bonmal 6 qui montre qu’à court 
terme, Malthus ne rejette pas une croissance de production due B la 
croissance démographique, mais que cette réponse même ne fait qu’ag- 
graver les problbmes à plus long terme. Cette prise en compte du 
décalage temporel entre croissance de la population et croissance de la 
production permet à certains auteurs de rapprocher les thbses de Mal- 
thus et celles plus rkentes de Boserup 7. 

4. T. R. MALTHUS, Essai sur le principe aè population en tant qu’il injlue sur le 
progrss futur aè Ia sociktk avec des remarques sur les thkories de M. Godwin, aè M. 
Condorcet et dautres auteurs, Londres, 1789. Traduction, E. Vilquin, p. 24-25. 

5. W. PETESEN, Malthus, lepremier anti-malthusien, Paris, Bordas, 1980, p. 35. 
6. BONMAL (Better Outcome Now Mean Aggravation Latter), < A summary view 

of the principle of poulation B, cité in M. LIPTON, Response to rwal Population 
Growth : Entitlements, Technology, Institutions. FAO, 1987, p. 3. 

7. R. D. LEE, u Malthus and Boserup, A Dynamic Synthesis B, in The State of 
Population Theory, Basil Blackwell, 1986, p. 96-130. Voir sur ce point la revue de la 
littérature de J. VERON, a filéments du débat Population Développement s. Les Dos- 
siers du C E P E D ,  n. 9, novembre 1989, p. 13-17. 
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En effet, E. BOSNP conçoit le développement konomique comme 
le résultat d’un ajustement à la pression démographique. Ainsi dans 
l’agriculture, le paysan ne recourt à une technologie plus intensive en 
heures de travail que lorsque la croissance démographique exerce une 
pression sur les ressources disponibles, la terre en particulier, car il 
cherche 9 konomiser son temps de travail 8. 

Puisque B o s e ~ p  ne mentionne pas d‘autre cause possible du progrks 
technologique, la relation entre ce demier et la croissance dtmographi- 
que paraît alors déterministe, exclusive et cyclique, et sa thbrie 
mécaniste 9. 

I1 faut noter ici que l’hypothèse de Boserup d’une productivité 
moyenne du travail déclinante lik & l’accroissement de population n’est 
plus valable lorsque l’essentiel de l’investissement ne repose plus sur un 
accroissement de travail fourni, mais sur l’introduction d’intrants et de 
machines, ce qui pose alors le problème de l’absorption de la main 
d’œuvre par le secteur agricole 10. 
On peut remarquer que la these de Boserup à propos de la densité se 

rapproche de celle de Marx, lorsqu’il affirme que l’égalisation des taux 
de profit entre entreprises pdsuppose une grande densité de population 
de même que u la division du travail dans la société suppose une cer- 
taine grandeur de la population, accompagnée d’une certaine 
densité B 11 relevant ainsi une con&uence positive de la croissance 
démographique. 

Les causes de la pression démographique pour Marx sont d’abord 
biologiques, mais surtout socio-économiques. Car pour lui l’abondance 
comme la pauvreté favorisent la croissance démographique, en ceci que 
les salaires élevés facilitent les mariages précoces et réduisent la morta- 
lité des enfants des travailleurs, qui reçoivent alors une nourriture et des 
soins meilleurs, alors que les bas salaires stimulent la fécondig, parce 
que << la misère fait naître du monde Y 12. 

La prise en considération des conditions économiques et sociales 
amène Marx à affirmer que chaque mode de production a son propre 

8. E. BOSERUP, The Conditions of agricultural Growth ; The Economics of Agra- 
rian Change Under Population Pressure, Chicago, Aldine Publ. Co, 1985. E. 
BOSERUP, Population and technology, Oxford, Basil Blackwell, 1981. 

9. Comme pour Malthus. on ne peut œpendant réduire l’œuvre de Boserup à sa 
thèse centrale. O n  lira par ex. l’article de l’auteur dans Populaiion and Development 
Review, 1985, n’ 3, p. 383-397 : u Economic and Demographic Interrelationships in 

10. H. BBGm. u Densiti de Population, Productivité et Développement agricole B. 

11. K. hlARx, Le Capital Livre III, Tome I, Ed. Sociales. Paris, 1%9, p. 21 1. 
12. K. W, Le Capital Livre III, Tome III, &l. Sociales, Paris, 1%9, p. 232. 

Sub-Saharan Africa 

L’Espace Gkographique. n’ 4,1914, p. 261-212., 
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principe de population. Tel est le postulat Zt partir duquel il va critiquer 
le principe de population du mode de production capitaliste, u loi de la 
surpopulation relative B, caracterid par le remplacement Zt grande 
khelle de l’homme par la machine. Le processus en est dkrit par la 
theorie de la plus-value, et le &sultat en est la constitution pour l’indus- 
trie d’une ann& de reserve, des chômeurs sombrant dans la misbre. 

M ê m e  si la théorie marxiste de la surpopulation renvoie plutôt A une 
thCorie de l’emploi 13, son merite est de tenter de degager le debat sur la 
surpopulation de l’approche mkanique en termes de causes et conse- 
quences de la croissance dbmographique, puisqu’il montre que le 
problbme ne doit pas être dissocie des conditions konomiques et so- 
ciales de l’ordre existant. 

1.2. Des visions plus globalisantes 

La ntcessit6 de tenir compte d’autres facteurs est aujourd’hui 
concretisb de plusieurs manii?res, la difference Ctant dans le nombre de 
facteurs pris simultanement en consideration. 

C’est ainsi que des konomistes mettent plutôt l’accent sur l’aspect 
population-offre/demande de produits alimentaires. Ils en arrivent ainsi 
B formuler I’equation alimentaire où la demande alimentaire n’est pas 
seulement definie par la quantite de population, mais egalement par le 
revenu. 

Soit p + hg = ga + na 14 
oÙ p = taux de croissance de la population 
h = Clasticit6 de la demande des produits alimentaires au revenu 
g = taux de croissance du revenu par tête 
ga = taux de croissance de la productivit6 du travail en agriculture 
na = taux de croissance de l’emploi agricole (production alimentaire) 
L’interêt de cette Quation n’est pas seulement de relier quantitative- 

ment population-alimentation, mais plutôt de faire apparaître les 

par tête 

(production alimentaire) 

13. J. 0-m History of Population Theories, Rotterdam, University Press, 

14. KAZIISHI OHKAWA, u Eumomic Growth and Agriculture B, The Annals of the 
1974, p 78. 

Hitotsubashi Academy, vol. W, n’l, October 1956. p. 50. 
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interactions complexes existant entre un certain nombre de variables 15. 
Une hypothèse sous-jacente il l’auation est qu’un equilibre de haut 
niveau (revenu par tête Clevt, emploi productif ClevC en agriculture) 
n’est pas seulement desirable du point de vue du bien-être, mais consti- 
tue Cgalement la meilleure strategie pour realiser une croissance 
durable 16. 

L’approche systemique rend pour sa part compte de la nkessite 
d’analyser les interactions entre elements, poussant plus loin dans l’e- 
tude des structures (de population, de revenu, de production et 
consommation alimentaires ...) et dans l’analyse des processus. 

Concr5tement dans le cadre de l’etude des trois zones B forte densid 
du Cameroun, il ne suffit pas d’ttudier les effets de la pression demo- 
graphique sur les productions vivrières de ces zones, etant donne l’etat 
actuel des techniques culturales et, sur les capacites de ces zones B 
produire un surplus agricole B destination des marches urbains ou des 
marches il l’exportation. I1 faut Cgalement voir comment les droits de 
propriet6 sur la terre, le statut des individus dans la famille, la collecti- 
vite et l’inCgalit6 dans la distribution des revenus ont influencé les 
structures familiales de production. 

I1 faut aussi poser I’évolution de la dynamique population-produc- 
tion vivrikre de ces zones dans le contexte national, sinon international 
(dans la mesure où deux d’entre elles sont proches du marche nigerian). 

2. L’exemple de trois regions du Cameroun : pays Bamileke, 
Lekie et Monts Mandara 

2.1. Les contextes kologique et social 

Les regions ici retenues sont les plus peuplées du pays, si l’on tient 
compte de la densitb. Cependant, la situation alimentaire est loin d’être 
la même partout. Cela est dû il la combinaison de differents facteurs qui 
seront examines en detail. 

Certaines remarques sont nkessaires B ce niveau : les &endues des 
zones Ctudiées sont differentes : 2990 km2 pour le departement de la 
LekiC ; le Plateau Central Bamilek6 comprend toute la province de 
l’Ouest, sauf les departements du Noun et du NdC, soit 4680 km2 pour 
quatre departements ; les Monts Mandara sont constitues des depar- 

15. John W. mum and Bruce F. JOHNSTON, * The World Food Equation : Inter- 
relations amaong development, employment and food consumption B, J o d  of 
Economic Liferatwe, Vol. XXII, June 1984, p. 533. 

16. Iakm. 
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tements du Mayo Sava et du Mayo Tsanaga dans la province de l’Ex- 
trême-nord, soit 7129 km2. 

Les trois regions presentent des cadres physiques contrases, parfois 
& l’intérieur d‘une même unid (le tableau 1 donne une vision syntheti- 
que de ces differences d’une dgion & l’autre). 

a) Les ensembles orographiques 

Le pays Bamiléke (6000 km2) est un complexe de hauts plateaux 
étagCs compris entre 800 m et 1500 m d’altitude en moyenne. Il culmine 
aux monts Bamboutos (2770 m). C’est un ancien socle penéplane sou- 
mis & des mouvements tectoniques importants, et & un volcanisme 
relativement &ent (fin du cdtac6 ou kbne) 17. 

Les Monts Mandara sont situCs dans la partie septentrionale du pays. 
Ils comprennent essentiellement le plateau interieur de Mokolo (800 m 
d’altitude) limite par des massifs aux rebords vivement entailles par 
l’erosion. Tous ces reliefs emergent de la plaine par des versants raides 
sous un angle voisin de 60’. 
Le département de la Lekie (pays Eton) est situe au Centre du 

plateau sud-camerounais. C’est un veritable paysage de collines o& 
l’altitude varie entre 600 m et 700 m. 

b)Trois variations climatiques, trois types de vkgktation 

Sur le plateau Bamilekt, le climat est fiais et bien arrose (1500 5 
2000 mm par an). I1 est donc trbs favorable aux activids humaines. Les 
Monts Mandara appartiennent & la zone soudano-sahtlienne definie par 
une faible pluviometrie, une forte evaporation et une temfirature 
moyenne Clevk, situation cependant temp&& ici par l’altitude. Les 
pluies tombent de mai & octobre ; le reste de l’annk, la pluviometrie est 
proche de zero. Dans le pays Eton, le climat est de type a sub-6quato- 
rial B A quatre saisons. La pluviomttrie annuelle moyenne est de 
1700 mm et la temIxfrature moyenne de 23’. 

Si dans le pays Bamilek6 et sur les Monts Mandara, les hommes au 
cours des sihles ont presque entihement efface les traces de la veg6t.a- 
tion originale, dans le pays Eton, la vegétation naturelle reste la forêt. 

17. S. M m .  a Apparts des images Landsat B la maiance de la structure des 
Hautes terre de l’Ouest, Revue de Gbographie du Cameroun. vol. 1. n’2.1980. p. 191. 
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Tabzeau 1. caTact6lístiques g6aies des n5gions &diCs 

Desrmdanœ 
féminine (W.F.S. 1978) 

Region 
Supedicie 
Q dans total national 

62 75 
(Pmvince du (province de l'Ouest) 
CeatmSud) 

sols 

climat 

V6gWon 

Routes ct chanin de 
fa (Yaomd& 

Rincipale zone 
productùœ de cacao ; 
autns productions : 

' t u w C s ,  h m e  
plantaiIl, cultura 

1987 : 80,l €Ihn21 

Taux brut 
d'occroissanmt I d&nogrsphaquc annuel I 0.89 % 

~ 

Q population I totale 1976 : 9.8 
1987 : 9,11 

1976 : 2.9 
1987 : 23l 

Monts Mondara 
1.129hn2 

Nrrelicfmmtapam 

I pistg 

~derubLùst8aœ 
Commrcialanaltpcu 

.griculture : sc€gho, 

1976 : 69,6 Hkm2 
1987 : 89.1 H/lrm2l 

I I 1976 : 6.5 
1987 : &O1 
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c) Des sols variks 

Le pays Bamilek6 repose sur un socle cristallin recouvert de nappes 
basaltiques. Les sols sont ainsi moyens par endroits, mais aussi remar- 
quablement bons sur les cendres volcaniques jeunes. A l’oppos6, sur les 
Monts Mandara, les sols vont des roches nues, arênes typiques, sols peu 
holds sur les massifs, aux sols sur Wments. On y relbve toutefois 
<< l’abondance de matibre organique et la richesse en dserves minerales 
bien t?quilibrks B 18. Le pays Eton repose sur un manteau de lat6rite, 
avec par endroits, des cuirasses ferrugineuses. 

d) La situation et le comportement #mographiques 

Les trois dgions Ctudiks ici formaient en 1976 un ensemble de 
1.465.178 habitants(l9,2 % de la population totale du pays), qui Ctait 
estime en 1987 B 1.836.062 habitants, (17.4 %) sur seulement 2,9 % du 
territoire national. Cette forte demographie se traduit sur le terrain par la 
met6 des espaces non-occupes, l’amenagement et la mise en valeur des 
pentes raides (pays Bamilek6 et Monts Mandara). Les quelques donnks 
disponibles laissent apparaître des differences dans le dynamisme de- 
mographique des trois regions. Ainsi, la croissance demographique 
semble la plus forte en pays BamilekkC, et dans les Monts Mandara oh 
l’on note un taux brut de croissance de 2,26 % l’an entre 1976 et 1987, 
contre 0,89 % dans la LekiC. Or le pays Bamilekt! (ou la province de 
l’Ouest) presentait aussi lors de l’enquête nationale sur la ftkondit6 de 
1978 la descendance feminine moyenne la plus 6levk (7.2 enfants 
contre 6,3 enfants dans la Lekie (ou la province du Centre-Sud) et 5,4 
enfants pour les Mandara (ou la province du Nord)). 

Si, sur le plateau Bamileke, la mortalit6 semble reduite grace B une 
meilleure salubrite du climat, dans les autres regions elle semble 16gbre- 
ment plus ClevCe. O n  peut cependant presumer, même en l’absence de 
donnks rtkentes, que la mortalite suit partout l’evolution vers la baisse 
qui est observk au niveau national, et que la fkondite est en hausse, 
depuis l’independance tout au moins. 

2.2. Les rbgions et l’espace national 

I1 sera surtout question ici d’une pdsentation de la structuration de 
l’environnement interieur de chaque region, avec une analyse des mou- 

18. J. BOUTRAIS, Y Les milieux naturels et l’occupation du sol s, in Le Nord du 
Cameroun. De hommes, une region, Paris, ORSTOM, 1984. p. 79. 
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vements de population au départ et B destination de chacune d’elles. La 
place de chaque r6gion dans l’environnement national ou dans le circuit 
global des échanges économiques sera abord& plus loin dans ce texte. 

a) Rapports Villes-Campagnes h l’intkrieur de chaque rkgion : 
l’urbanisation 

La situation est différente d’une dgion B l’autre. Elle a certainement 
6voluC depuis le recensement de 1976, dont les chiffres servent de base 
B l’évaluation ici présen&, mais elle ne s’est pas uniformis&. Le 
tableau suivant résume les principales caract6ristiques demographiques 
de l’urbanisation dans les trois régions. 

Tableau 2. L’urbanisation dans les Monts Mandara, la Lekie et le 
pays Bamilék6 au recensement de 1976 19 (et estimation en 1987) 20 

Population urbaine 

r a u  d‘urbanisation 

Villes de plus 21 
8e 5000 habitants 

Bamilek6 

148.233 (281.458) 

21,07 % (293 %) 

Bafowsam : 
58.097 (110 OOO) 

Bafang : 
24.886 (41 OOO) 
Dschang : 

20.6% (36 OOO) 
m u d a  : 

14.093 (35 OOO) 
Kekem : 

10.169 (10 OOO) 
Galim: 

1.175 (6 OOO) 
Penka-Michel : 
3.361 (6 500) 
santdlou : 
1.826 (5 OOO) 
Bamendjou : 
2.907 (5 500) 

Mandara 

9.379 (56.075) 

2?02 % (833 %] 

Mokolo : 
5.408 (23 OOO) 

Mora : 
3.971 (16 OOO) 

Koza : 
1.125 (5 400) 

Lekie 

13.768 (28.563) 

6,8% (119%) 

Obala : 
7.599 (14 OOO) 
Monat616 : 
1.826 (7 OOO) 

~ ~~ 

19. D o n n k  non corrigb. 
20. Les estimations tides de résultats préliminaire du recensement de la popula- 

21. Crih retenu pour l’identification du milieu urbain au recensement de 1976. 
tion de 1987 figurent entre parensses. 
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Le pays Bamilékd connaît une urbanisation plus importante que les 
monts Mandara et la Lekie. Cette situation tient h plusieurs facteurs, au 
rang desquels il faut compter l’histoire particulikre de chacune des 
regions. 

La colonisation, et plus tard l’administration post-coloniale ont Ct6 
partout un facteur important d’urbanisation, avec la cdation de chefs- 
lieux de circonscriptions administratives, mais ce facteur politique ne 
peut pas B lui seul entraîner le developpement d’un reseau urbain. 
C o m m e  le souligne Champaud, U (...) la pdsence des salaries de 1’Etat 
n’est pas suffisante pour crkr une activit6 honomique de type urbain si 
d’autres conditions ne sont pas remplies : pr6sence d’une gare, d’un 
gros marche, d’un carrefour de routes importantes, existence d’une 
production agricole commercialisable * 22 

L’avance prise par le pays Bamilek6 sur le plan de l’urbanisation 
peut ainsi s’expliquer par l’importance et l’anciennet6 de l’organisation 
sociale en chefferies dans la region (même si certaines villes furent 
crCQs par le colonisateur l’kart des chefferies), et aussi l’importance 
des cooperatives de commercialisation de produits de rente qui sont trks 
structurees et dont certaines sont exportamces, comme l’U.C.C.A.O., 
pour le cafe. 

Dans la LekiC, malgr6 la presence du cacao, dont la region est la 
principale productrice dans le pays, l’organisation de l’habitat en vil- 
lages-rues a plutôt favorid un drainage de la production agricole vers 
Yaounde toute proche, et la seule veritable ville de la region, Obala, n’a 
qu’un rôle de redistribution commerciale par rapport au reste du depar- 
tement. Les cooperatives sont relativement &entes et n’ont pas la 
même structuration et n’induisent pas les mêmes activit6s non-agricoles 
qu’en pays BamilekkC. I1 convient aussi de noter que l’organisation 
lignagkre de ces sociCt6s acéphales n’est pas propre h generer une 
organisation administrative telle que celle qui a prevalu en pays Bami- 
lek6 pendant la p6riode pd-coloniale. Le fait urbain est donc ici tr&s 
récent. 

Dans les monts Mandara enfin, les postes militaires peuls du debut 
du sikcle n’ont pu s’urbaniser qu’avec leur reprise par la colonisation. 
Ici, les circuits honomiques sont extremement reduits, et peu monCtis6s 
d’oh la difficult6 du developpement des activit6s extra-agricoles. Le 
morcellement de l’espace en petits massifs est aussi A noter parmi les 
facteurs freinant l’urbanisation dans cette dgion de grande tradition 
guerrière. 

22. J. CHAMPAUD. a Genèse et typologie des villes du Cameroun de l’Ouest s, 
Cahiers ORSTOM, sbne Sciences humaines, vol. IX, n’ 3.1972, p. 333. 
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b) Une autre dimension du rapport villes-campagnes : 
1’ exode rural 

A partir des donnks du recensement de 1976, l’exode rural dans les 
trois regions Ctudiks sera mesure & travers la pyramide des ages et les 
nombres d’individus nes en milieu rural et dsidant en milieu urbain au 
moment du recensement. 

La pyramide des ages donne un aperçu de la dpartition par âge et 
par sexe de la migration. Celles des trois rCgions Ctudiks pdsentaient 
en 1976 des allures quasi-identiques, avec un deficit marque pour les 
deux sexes aux âges actifs, c’est-&-dire entre 15-19 ans et 30-34 ans. 
Dans les Mandara, ce deficit est continu jusqu’8 50 ans, ce qui semble 
traduire l’effet des descentes en plaine des montagnards qui, spontanks 
& leurs debuts, ont Ct6 encadrks d&s les annbs cinquante par l’adminis- 
tration coloniale, et plus tard par 1’Etat national, processus toujours en 
cours aujourd’hui d’ailleurs avec le projet Nord-Est BCnouC. 23 

I1 faut noter ici que la structure par âges et par sexe des trois rCgions 
est typique de celle du milieu rural camerounais avec des effectifs 
masculins particulihement faibles aux âges actifs (la baisse continue 
des rapports de masculinitb d2s 10-14 ans). Cela traduit l’importance de 
l’exode rural qui est ainsi un phenomhe principalement masculin. 24 

Lorsqu’on tient compte du lieu de naissance des personnes recensbs 
en 1976, il est possible de calculer pour chaque dgion des taux d’Cmi- 
gration rurale, qui serviront d’indice d’exode rural. Une prkaution 
s’impose cependant : il faut soustraire les personnes n k s  dans les villes 
de chaque region et observks en milieu urbain au recensement. O n  
evite ainsi les doubles comptes d’Cmigr6s vers les villes, ce qui aurait 
gonfle artificiellement leur nombre. (Seuls les mouvements vers les 
villes de 10.000 habitants et plus sont ici pris en consideration). 

Suivant ce type de calcul, lorsqu’on prend en compte les pkisions 
ainsi formulks, on constate qu’au recensement de 1976, c’est la LekiC 
qui presentait le plus important taux d’exode rural (11,88 %), suivi du 
pays BamilCk6 (10,68 %) et enfin les monts Mandara (2,05 %). Plu- 
sieurs facteurs peuvent klairer cette situation. Tout d’abord, le de& 
d’urbanisation de chacune des regions leur donne une structure diffe- 
rente des migrations. On aura ainsi une grande partie des migrants du 
pays Bamiléke vers les villes qui seront nes dans des villes et nettement 
moins dans les autres dgions. 

23. U ROUPSARD, Nord-Cameroun. Ouverture et aYwloppement, Thbe de doc- 

24. C’est ce qu’ont mtr6 J.C. BARB- G. COURADE. P. GUBRY, a L‘exode rural 
rat bs Lettres et Science humaines, Umversitt! & Paris X, 1987. 

au Cameroun B, Cahiers ORSTOM, série Sciences humaines. vol. XVIII. n’ 1.1981. 
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L’enclavement des Monts Mandara par rapport au reste du pays 
permet de comprendre la faible proportion des natifs de cette rCgion qui 
ont CtC recenses dans les villes. Le champ prioritaire des migrations des 
populations de cette dgion reste la zone rurale environnante. 

L 

Région Lekik Mandara Pays Bamilékb 

Population nk 226.2 13 465.679 863.469 
dans la region 

Taux d‘higration 11,88 8 2,05 96 10,68 W 
rurale 

Tableau 3. Mouvements des natifs des rCgions Ctudiks vers les 
villes (de plus de 10 O00 habitants en 1976) 

3. Les modes d’organisation sociale 

II sera ici question surtout du systbme foncier et des systbmes 
agraires, en tant qu’ils rbgissent le mode d’accbs et l’utilisation de la 
terre, principal moyen de production ou forme de capital en milieu rural. 

3.1. Les systhaes agraires 

- En pays BamilCkC, le syst&me agraire repose sur la trilogie vaIl& 
(rivibres, raphia), interfleuves (champs), sommet (pâturages). Les tra- 
vaux lourds sont assurCs par la femme, aid& par ses enfants, l’homme 
se consacrant B I’Clevage, l’arboriculture et B quelques plantes nobles, 
telles que le raphia, le kolatier et les cultures de rente. L’association 
culturale est partout pratiquk. 

-Les Eton dans la LekiC pratiquent un systbme de culture sur brûlis 
avec longue jachbre. Le calendrier agricole est fortement determid par 
le calendrier climatique ; le paysan travaille surtout en fonction de la 
couverture de ses besoins. Cependant, avec la baisse de la taille des 
exploitations consckutive au systbme d’heritage, la jachbre se fait de 
moins en moins longue dans la r6gion (deux ans suivant certaines 
estimations). - Le systt“ agraire des monts Mandara se caractCrise surtout par 
I’originalid de la technique des terrasses, car toutes les pentes sont 
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amhagks en terrains plats s6pads par des murets de soutien. Les 
terrasses limitent I’6rosion et l’infiltration des eaux aux dCpens du 
ruissellement. La terre est en permanence mise en culture, et la gamme 
des produits cultivCs est trbs ruuite. 

Ces carac3ristiques principales ne peuvent pas Cvidemment rendre 
compte de la totali3 du syst&me agraire dans chacune des trois dgions, 
mais elles donnent une vision synthCtique suffisante de la situation, 
dans un contexte en mutation. 

3.2. Le systt?me foncier 

Weber distingue le systbme foncier concret, qui traduit le rapport 
des hommes zi la terre, le systbme foncier coutumier, qui contient les 
rbgles traditionnelles de gestion du patrimoine foncier, et le systbme 
foncier juridique qui est contenu dans l’ensemble des textes legaux et 
jurisprudentiels qui regissent les rapports entre les hommes, 1’Etat et la 
terre 25. 

Si la pratique des diffbrents rites relatifs zi la terre a beaucoup change 
dans toutes les regions Ctudiks et si certains d’entre eux ont mbme 
disparu, l’on se retrouve aujourd’hui face 21 deux syst&mes fonciers : le 
coutumier et le juridique ou modeme. C e  dernier est commun zi l’en- 
semble du pays, seule la coutume change suivant les dgions, parce 
qu’elle est fortement in3grk aux modes d’organisation sociale, en 
particulier aux rbgles de I’hCritage. 

En pays Bamilek& le chef est le proprietaire des terres, et c’est lui 
qui les distribue, zi sa guise. La terre est transmissible par hbritage, mais 
ici les r&gles de succession prescrivent l’impartibilit6 des biens. I1 y a 
donc un hCritier unique, qui a la libert6 de donner ou non l’usufruit de la 
terre h6rit& aux autres successeurs du defunt. Cette &gle pousse les 
non-hCritiers zi nCgocier des achats ou des concessions de terrain aup&s 
d’autres familles du mCme groupement ou zi emigrer. Une grande partie 
de la population rurale est ainsi potentiellement orient& vers les activi- 
t6s non-agricoles ou vers le salariat agricole. 

Dans la Lek%, la propri63 foncibre est lignag5re et les diffkrentes 
familles ou les individus n’ont sur la terre qu’un droit d’usage. Les 
terres mises en culture sont conquises par le dtfrichage de la forêt, et 
chaque famille aura une Ctendue de terre proportionnelle zi sa taille. Il 
reste cependant que les adultes ne diposant pas de main-d’œuvre fami- 
liale en abondance peuvent se faire aider par d’autres membres du clan 

25. J. Wmm, u Structures agraires et 6vdution des milieux ruraux. Le cas dc la 
dgfion cacaoy&re du Centre-Sud Cameroun *, Cahiers Orstom. s&ie Sciences hu- 
maines, vol. XIV. n* 2, p. 113-1 19. 
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au cours d‘une joumk smiale. C’est le chef de famille qui exerce le 
contrôle sur les terres ainsi conquises et mises en valeur par son (ou ses) 
epouse(s) et ses enfants. A la mort du chef de famille ou quand les 
garçons atteignent la majorid, les terres sont reparties entre tous les 
hbritiers de sexe masculin. Cela conduit A un Cmiettement du patrimoine 
foncier, et certainement h une diminution de la taille des exploitations 
agricoles. 

Parmi les tribus des monts Mandara, la terre est une proprikt6 indivi- 
duelle ; elle appartient a celui qui la defriche. Celui-ci peut la leguer en 
heritage, mais la &partition en est inegale entre les successeurs. En 
effet, u l’aine des hkritiers reçoit l’habitation et la plus grande partie de 
l’exploitation paternelle. Les autres descendants s’installent dans la ou 
les parcelles qui Ctaient confiks B leur mhre. Le droit d‘usage maternel 
se transforme, A la descendance des branches cadettes, en &oit de 
propriCt6, mais du c6t6 masculin 26. C’est ainsi que le montagnard met 
A la disposition de son (ses) epouse(s) des parcelles h cultiver par 
prelbvement sur les terres htritks ou en ayant recours au prêt de terre 
auprbs d‘un autre chef de famille emigre en plaine. Cette location de 
terre est compende de manihre variable, en numeraire ou en nature 
selon les personnes. 

Ces pratiques coutumihres sont influencks par les 6volutions du 
sys&me agraire. En effet, l’introduction des cultures de rente (cacao et 
cafe) dans la Lekik et le pays Bamilkkk a renforck la privatisation des 
terres. Avec la croissance dkmographique, la terre devient rare, et le 
delai d’accession des jeunes genkrations a la propried en milieu rural 
s’allonge. Cette rarefaction de la terre est particulibrement significative 
dans la Lekie où l’on observe depuis quelques andes un mouvement de 
colonisation de l’autre rive de la Sanaga, notamment dans la region de 
Monatkl6. I1 convient aussi de souligner que le sys&me foncier juridi- 
que entraîne un phenomtne de u confiscation B des terres par les 
fonctionnaires et autres emigres nantis en milieu urbain, par le biais de 
l’acquisition de titres fonciers sur de grandes superficies. C’est alors 
l’occasion d’utiliser la main-d’œuvre villageoise, dans un syst&me qui 
est souvent du pur salariat. 

Beaucoup moins atteinte par les circuits commerciaux, la dgion des 
monts Mandara pratique surtout une agriculture de susbistance, et le 
syseme foncier s’est maintenu avec une certaine stabilite. 

I1 est ainsi evident que la notion même de rared de la terre dkpend 
etroitement de 1’intCption du foncier dans les rhgles d’heritage, et 
aussi de la perception de la terre en tant que moyen de production a 

26. J. B m ,  Mmm WAZAN, Peul et montagnards au Nord du Cameroun, 
Paris. ORSTOM, 1987. Atlas des structures agraires au Sud du Sahara, n* 22. 
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grande &helle et source de revenus importants. L‘on se retrouve alors 
devant un syst&me d’acquisition ou de repartition de droits sur la terre, 
et s’il n’y a pas de mkanisme de compensation (comme la location des 
terres dans les Mandara), on aboutit 21 la marginalisation de fait d’une 
partie de la population rurale pour laquelle l’emigration devient une 
strategie de survie. 

3.3. La population active agricole 

Tout d’abord, on note que les monts Mandara pdsentent la plus 
grande proportion d‘actifs agricoles. Cela n’est pas tres surprenant 
puisqu’on a rappele plus avant la grande stabili& des structures sociales. 
21 laquelle on peut ajouter un fort attachement 21 la terre et une faiblesse 
des circuits commerciaux &gionaux. 
- ensuite, le pays bamilek6 pdsente la proportion d’actifs agricoles 

la moins Clevk et ceci peut Qtre relie 21 la plus grande radfaction des 
terres pour les personnes non-directement heritihres de leur @re, et la 
recherche de la survie dans des activi&s alternatives 21 l’agriculture, les 
services publics notamment. - enfin, l’activit6 agricole feminine est partout superieure 21 celle 
des hommes, sauf dans les Mandara où les deux proportions sont 
comparables (96 % pour les hommes et 98 % pour les femmes). L’kart 
le plus important s’observe en pays Bamileke, avec 73 % environ pour 
les hommes et 97 % pour les femmes. Peut-Qtre est-ce 121 le signe d’une 
repartition sexuelle des tâches, les hommes s’occupant beaucoup plus 
d’activies marchandes et de services et les femmes se consacrant 21 la 
production alimentaire. Quoiqu’il en soit. cette &partition sexuelle des 
tâches que l’on observe au niveau global se retrouve aussi au niveau de 
la structure de l’activit6 agricole suivant les produits. 

L’analyse de la repartition de la population active agricole suivant le 
type de produit montre que dans les trois regions, les cultures vivrikres 
mobilisent la plus grande force de travail. Cela est particulihrement 
accentue dans les monts Mandara où 91 8 de l’ensemble des actifs 
cultivaient des produits vivriers, contre environ 60 % dans la Lekie et en 
pays Bamilekkt. 
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population en 1976 
Tableau 4. L'activit6 agricole par type de produit et sexe de la 

Type d'activit6 

de produit 
OU 

Cultures vivrikes 

Cultures d'exportatia 
ou industrielle 

Elevage, Chasse 

Indust. manufactur. 

Com., rest. hatels 

Serv. B la collect. 
Serv. soc. et person. 

Autres 

Cherch. de ler empl. 

Total (Pop. Act.) 

Taux d'activitk 

Population scolaire 

~- ~ 
Population 

active 
masculine 

6958 

23501 

82 

1797 

1145 

2809 

288 1 

1461 

40634 

- 
27404 

Population 
active 
Eminine 

44337 

441 

3 

845 

286 

438 

56 I 

458 

47369 

- 
24754 

Proportion 
totale 
(96) 
58,3 

272 

o, 1 
3 ,O 

1,6 

397 

399 

292 

100 

54,3 

32.2 

Source : Recensement de la population et de l'habitat, 1976. 
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Type d'activite 

de produit 
ou 

- 
Cultures vivri&res 

Cultures d'exportatio 
ou indusaielle 

Elevage, Chasse 

Indust. manufactur. 

Com., rest. h6tels 

Serv. ii la collect 
Serv. soc. et person. 

Autres 

Cherch. de ler empl. 

Total (Pop. Act) 

Taux d'activitk 

Population scolaire 

MONTS MANDARA 
Population 
active 

masculine 

117047 

746 

8365 

981 

1113 

2215 

2619 

1369 

134455 

- 
11806 

Proportion 

(%I 
87,l 

0.6 

6.2 

0.7 

0.8 

1,6 

1.9 

LO 

100 

77.7 

6.8 

Populatioa 
netive 
tbminioe 

97192 

99 

2485 

758 

1087 

521 

8% 

605 

103643 

- 
4876 

Source : Recensement de la population et de l'habitat, 1976. 

proportia 
totale 
(%I 
90.0 

0.3 

4.6 

0.7 

0.9 

1.1 

1.5 

48 

100 

65.5 

436 

201 



Les spectres de Malthus 

Proportion 

(%I 
123 

47,l 

48 

59 

5.3 

122 

9.7 

66 

100 

45.5 

4.68 

PAYS BAMILÉKÉ 
Population 
active 
f6minIne 

Type d'activit4 

de produit 
ou 

Cultures vivri¿?res 

Cultures d'exportation 
ou indushielle 

Elevage. Chasse 

Indust manufactur. 

Com.. rest. h8tek 

serv. B la collect. 
Serv. soc. et person. 

Autres 

Cherch. de ler empl. 

Total (Pop. Act.) 

Taux d'activit6 

Population scolaire 

Proportion 

(%I 

Population 
active 

masculine 

Proportion 
totale 
(SAP) 
55,6 

258 

0.4 

32 

57 

6.0 

5.2 

3,9 

100 

43.1 

36.9 

12861 

49128 

877 

6125 

5577 

12682 

10158 

6871 

104319 

- 
105622 

11586 

3421 

110 

1274 

594 

12-20 

1884 

2216 

126005 

- 
91745 

915 

2.7 

0.1 

1 .o 
05 

1 .o 

15 

1.8 

100 

41.3 

30,l 

Source : Recensement de la population et de l'habitat. 1976. 
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Lorsqu’on considtre la repartition par sexe de la population active 
agricole, on constate qu’il l’exception des monts Mandara où les taux 
sont comparables entre les deux sexes, l’agriculture vivrihe mobilise 
surtout une main-dœuvre feminine, les hommes s’occupant plutôt des 
cultures d’exportation. L’information n’est pas nouvelle, et elle vient 
conforter les observations faites nagutre par d’autres chercheurs, tels 
que Weber 27 (pour le cas de la Lekit). Voilil qui pose tout de même un 
r&l problème en ce qui concerne le maintien de la relative autosuffi- 
sance alimentaire que l’on reconnaît souvent il la Leki6 et au pays 
BamilekkC, car les femmes ont aussi il assumer les charges induites par 
l’entretien des enfants, dans ces rCgions oÙ la descendance moyenne se 
situait respectivement selon l’enquête nationale de fkondit6, il 6 et 7 
enfants par femme en 1978. 

4. Production agricole et 6quilibre alimentaire 

4.1. L’importance de l’autoproduction 

Le Cameroun est toujours dans la phase extensive oÙ la croissance 
de la population se traduit par une multiplication de petites exploitations 
sans que le rapport productif agricole/hectare cultivC se modifie sensi- 
blement (1.7 actiffia en 1972,1.8 actifsha en 1984). Il ne semble pas 
que l’dvolution des trois dgions contraste avec la moyenne nationale si 
l’on compare (faute de donnks fiables sur les actifs agricoles) les taux 
de croissance de la population rurale et des superficies cultivks. Cette 
extension des terres mises en culture entraîne une rarefaction des terres 
mises en jachtres et de la surface agricole utile pouvant être consacde 
au boisement ou il l’elevage, comme le montre l’evolution du rapport 
superfície cultiv&/superficie totale (tableau 5). 

D u  point de vue de l’huilibre autoproduction/autoconso“ation 
alimentaire des menages, il faut ajouter il la legtre augmentation du 
rapport actiffia, l’accroissement du nombre de d6pendants il l’intdrieur 
de l’exploitation (suivant les premitres donnks du recensement de 
1987) et la reduction des surfaces cultivks par exploitation (tableau 5). 
La recherche de cet huilibre est toujours vitale pour des populations 

dont l’enquête nationale sur la nutrition (r6alisk en 1978) montrait des 
dtficiences protéino-caloriques chez les enfants dans le pays Bamilc5k6 
et la Lekie, et une malnuuition aigiie dans les monts Mandara soumis il 
une disette endemique, et cet huilibre repose en grande partie sur 
l’autoproduc tion. 

27. J. WHBW, u Structures agraires... Y loc. cit. 
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Tableau 5. Repartition de la superficie physique agricole 

i 

1972 

SuperFcie physique 
Nbre 
d’exploi- cultivtk developpee developptk tations total par exploi- totale par exploi- 

98500 142200 144 144800 1,47 
44200 54100 122 54300 1.23 
110600 128700 116 204300 1,85 

1145700 1805700 158 1966800 1.72 

tation tation 

Region 
Nbre 
d’exploi- 
tations 

7 1865 
33895 

Cameroun 925895 

1984 

I 
Region I 
Mandara 
Lekie 
Pays Bamilelcd 

Cameroun 

I Superficie physique I SuperfKie cultivtk I 

114787 

11 1988 23,9 27,5 
49989 16,7 

Car si la participation & I’tkonomie monetaire tend & se ghhliser, 
elle demeure dans la majorid des cas une activite soumise d’abord & 
I’autosubsistance de l’exploitant agricole. Ainsi en milieu rural, la c( de- 
pense B alimentaire repose sur l’autoconsommation : - & 88 % pour les fkulents et tubercules, 84 96 pour les legumes et 
fruits, 76 8 pour les Iegumineuses et les huiles dans la zone foresti&re 
(dont Lekie), 
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- il 81 % pour les fkulents et tubercules, 71 % pour les legumi- 
neuses, 48 % pour les cerbles dans la zone des Hauts Plateaux (Ouest), 
- 60 % pour les ch%es, 83 % pour les legmineuses dans la 

zone savanes-steppes (dont Mandara) 28. 
Cependant des evolutions relativement rapides sont en cours. Cette 

autoconsommation n’empikhe pas p&s de 79 96 des exploitations de 
vendre une partie de leur production sur le marche. On remarque de plus 
une certaine spkialisation des exploitations participant au marche (ta- 
bleau 6). Le commerce de vivriers n’est donc plus un fait accidentel, en 
temoigne le fait qu’il represente 43.5 % des revenus bruts de l’agricul- 
ture paysanne camerounaise. 36.2 % dans le pays Bamileke, 34.8 % 
dans la Lekie. 

Tableau 6. Part des ventes 
dans la production vivihes (%o) 

Maïs 
Sorgho/Mil 
Riz-paddy 
Manioc 
Macaboham 
Ignames 
Pommes de terre 
Harricot 
voandzou 
Arachide 
Canne A sucre 
Plantain 
Banane 
Palmier A huile 

Exploitation 
ayant venddexpl. 
ayant produit 

36,9 
12,9 
43.5 
343 
29,7 
30’7 
27,3 
32,3 
20,l 
36,9 
31,6 
44’6 
37.5 
24’8 

Quantitd vendue/ 
quantitd produite 

23,4 
7,O 
563 
30,2 
23,l 
28,9 
42’6 
36,7 
313 
32,4 
457 
39,6 
30,O 
333 

Source : Recensement agricole 1984. vol. I.A., p. 67. 

28. Enqdte nationale Budget-Consommation sums des “ g e s  1983/1984, 
octobre 1989. vol. I, p. 29. 
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Les paysans des Monts Mandara restent toutefois en retrait de cette 
expansion des circuits monetaires. Mais l’huilibre alimentaire ne se 
reduit pas A l’autoproduction ou A l’acquisition de revenus tires du 
commerce de vivriers. I1 s’inscrit dans l’ensemble des activids produc- 
tives des populations. C o m m e  le note Beauvillain pour les habitants des 
Monts Mandara : u Sur le plan de 1’6quilibre alimentaire, la ruine de 
l’artisanat a eu le mCme effet qu’une surcharge demographique sou- 
daine. Agissant comme une disette, elle a encourage les populations & 
descendre vers des piedmonts où la &urid devenait plus assur& B 29. 

I1 nous faut donc ouvrir la dflexion & la place de ces trois r6gions 
dans le contexte national (ou intemational). 

4.2. Population et production alimentaire dans le contexte national 

Difficulds d’acces A la terre et dtgra&tion des sols s’unissent pour 
entraîner une forte migration des plaines du Diamare, Mayo Sava et 
Ka616 vers la region Nord (Benou6 et Mayo Rey, carte 5). On semble ici 
assister A une fuite en avant où les populations se deplacent vers de 
nouveaux terroirs sans nkessairement abandonner une pratique inten- 
sive de culture, mais cette pratique intensive vise davantage la 
maximisation de la production que le maintien de la fertilite des sols : 
u en effet. avec un acharnement remarquable, ann& apres ann&, les 
migrants ont deboid, trouvant dans cette activit6 de type minier un 
revenu facile et regulier, paye comptant. Certains migrants n’htsitent 
d’ailleurs pas & se deplacer une fois le c( gisement B appauvri. La pres- 
sion fonciere et le deboisement entraînent une erosion qui en de 
nombreux endroits c& une situation prhccup ante... Une fois de plus 
devant l’apparence d’un espace inepuisable et ressentant l’absence de 
droits fonciers definis et garantis par le projet en accord avec les autori- 
ds coutumieres, les migrants n’ont pas investi en travail pour organiser 
et prodger leur terroir B 30. Par ailleurs les difficulds d’koulement du 
riz sur les marches national et nig6rian rendent prkaires l’installation 
de nouvelles populations A l’Est de la plaine (Logone et Chari et Mayo 

L’evolution des Hauts Plateaux et des regions limitrophes est quel- 
que peu differente. L’Ouest n’est pas le grenier du Cameroun, comme 
souvent affm6 : les produits de base (pommes de terre, maïs) servent 
d’abord aux besoins alimentaires des membres de l’exploitation ; il y a 

DaIldi). 

29. A. Buwum. Nord-Cameroun. Crises et Peudement, Coutances. 1989. vol. 
II, p. 414. 

30. A. BRAWILAIN. Nord-Cameroun, Crises et Peuplement, Coutances, 1989. vol. 
II, p. 539. 
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toutefois des cultures qkiali&s pour la vente en legumes et legumi- 
neuses. C’est particuli5rement dans les regions Nord-Ouest (de plus en 
plus aussi l’Adamaoua) et Sud-Ouest (plus Mungo) que les exploita- 
tions se spkialisent en partie dans un produit commercial (mals, 
manioc, pommes de terre, ...). Le niveau de vie se maintient toutefois en 
pays Bamilek6 par les relations Cwites entre emigres et milieu de 
depart. En temoigne l’ktat du reseau routier et de l’habitat. La region 
connaît cependant des evolutions differentielles avec un centre (la Mifi) 
où s’accroît fortement la pression demographique (densitb totale en 
1987 estimee Zi 305 hab/km2, densitb rurale B 198 hab/km2) alors que la 
Menoua ne connait qu’une croissance relativement faible de sa popula- 
tion rurale et urbaine. La comparaison des cartes de densitb entre 1976 
et 1987 (cartes 2 et 3) et la lecture de la carte sur les taux de croissance 
de la population rurale (carte 5) montrent une extension des zones de 
forte densite au sud et au nord de ce noyau. 

Les evolutions y sont cependant differentes en termes d’urbanisa- 
tion. A u  Sud, on assiste 2i une occupation soutenue des zones rurales, 
mais l’urbanisation n’y progresse gu5re et l’on voit même le taux 
d’urbanisation diminuer dans les villes issues de l’dconomie de traite du 
Mungo et de la M e m e  31. 

A u  nord et 2i l’Est (Bui, Mezam, Noun), au contraire, s’etendent des 
réseaux urbains centres sur le commerce des vivres. 

A l’interieur d’une même zone (Ouest y compris la Mezam), on 
trouve une forte densite rurale et une urbanisation croissante sans toute- 
fois que l’on soit en presence d‘une phase d’industrialisation lik 2i cette 
densite. O n  peut se demander si cette dynamique peut continuer sur base 
de transferts de revenus extbriem, d’autant que le montant et la conti- 
nuit6 de ceux-ci sont contraints par l’kvolution de la production globale. 
La région se trouve doublement relik 21 l’bvolution des revenus natio- 
naux ; d’une part par sa dependance envers les revenus des flux 
commerciaux, de l’autre par sa dependance envers la demande alimen- 
taire, elle-même relik B la capacit6 des menages urbains de faire face B 
leurs depenses. 

Le futur Zi plus ou moins court terme dépend donc de la capacit.6 
inteme de la region Zi crkr des emplois non agricoles. Par contre, la 
politique agricole de 1’Etat a beaucoup moins touche cette region que la 
Lekie (par la politique des prix au producteur de cacao) et 1’Exeme- 
Nord (rôle actif de la SODECOTON et de la SEMRY dans l’encadrement 
des paysans), y laissant jouer davantage les rkgles du marche. 

31. Sur ce point, voir G. COURADE et M. BRUNEAU, Developenrent rural etproces- 
sup d‘urbanisation dans le Tiers Monde. ORSTOM, Cahiers &s Sciences humaines, 
vol. XIX, n. 1, 1983, p. 77. 
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Contrairement B l’ouest, on assiste dans les dgions proches de la 
Lekie A une lente diminution de la population rurale le long d’un 
croissant allant du NdC a la Haute-Sanaga, entraînant un fort taux 
d’urbanisation dans ces departements, la croissance de ces centres ur- 
bains etant due A leur position sur l’axe routier ou ferroviaire, ou 2 la 
crhtion d’agro-industries. 

Dans la LekiC même, B la stagnation de la production de cacao ne 
correspond pas une dynamique de production commerciale dirigk vers 
le marche urbain de Yaounde, contigu A la region, B l’exception du 
manioc. 

Le march6 int6rieur s’&end en effet, expansion soutenue par une 
augmentation du revenu par @te de 1976 A 1985 et par une croissance 
urbaine rapide. Si le differentiel des dix demihres annks entre taux de 
croissance de la population urbaine et taux de croissance de la popula- 
tion totale devait se maintenir, la population rurale devrait commencer A 
diminuer dbs l’an 2000. Plusieurs indicateurs marquent cette tension 
entre population et production alimentaire. Depuis le milieu des ann&s 
70, la production alimentaire par @te tend B dgresser. Une etude sur les 
disponibilit6.s en calories par personne et par jour sur la p6riode 198 1-86 
confirme cette tendance, l’indice passant de 105.1 A 99.8 entre ces deux 
dates 32. 

A u  niveau de la structure de ce marche interieur, les marches sont 
relativement cloisonnes entre Forêts, Hauts-Plateaux et Savanes- 
Steppes (tableau 7) , en concordance avec le maintien d’une occupation 
de l’espace fragment& (cartes 2 et 3). Ainsi alors que l’urbanisation et 
l’augmentation des revenus accroissent la demande de cbrhles, de 
viandes et poissons, les circuits commerciaux permettant d’amener le 
mil-sorgho et le riz du Nord vers Douala et Yaounde, sont presque 
inexistants. Le marche du %tail reste embryonnaire. Les constipences 
se marquent sur les khanges ext6rieurs où les importations alimentaires 
sont passeks de 4.9 % des importations totales en 1981 B 10.8 % en 
1986. La mise en place d’infrastructures ne suffit donc pas par elle- 
même B relier des activigs des zones de fort peuplement, encore faut-il 
que se mettent en place des &seaux reliant les differents marches et 
permettant une certaine homogCntisation des prix, encore faut-il aussi 
qu’A l’int6rieur des differentes regions un effort d’intensification soit 
realid qui permette une certaine stabilit6 des marches. 

32. Bilan & disponibilith alimentaires 1982-1986. Analyse &s rLsultats et holu- 
tion des tendances, FAO et M i m s t h  du plan, 1989, p. 27. 
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[3 De 12 6 < 50 hab./km 2 
De 50 d < 100 hab./kd 

De 100 d < 200 hab./km2 

Carte 2 - Densilb de la pOpUlOtlOn en 1976 
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Carte 3 - Densitb de la population en 1987 
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Carte 4 - Superficie cultivae/superficie physique en 1984 (XI 
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Carte 5 -Taux de croissance de Ia Dopulation rurale 1976 - 1987 
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Tableau 7. Structure (en %) des d6penses alimentaires 
selon les zones agro-économiques 

CMales et produits 
d6rivb 

Fkulents et tubercules 

Ugumes, l6gumineuses, 
sucre, huiles, condiments 

Lait, viandes, poissons 

Boissons 

Foret 

8,6 

21,5 

29,O 

2693 

14.6 

lo0,O 
- 

Hauts- 
plateaux 

16,O 

19.2 

38,3 

20.2 

6 3  

l00,O 

Savane- 
Steppes 

415 

179 

28,2 

25,8 

26 

lo0,O 

burce : Enqu&te Nationale Budget-Consommation, op. cit.. p. 28. 

- 
C8te 

8.0 

24.9 

30,6 

22.5 

14.0 

l00,O - 

taound6 

11,2 

15,6 

23,2 

37,2 

12,8 

100.0 
- 

Douala 

12,7 

16,6 

26,l 

33,6 

1 l,o 

l00,O 

O n  peut penser ici au march6 des tubercules et fkulents dont la 
demande s’est fortement accrue avec l’urbanisation, mais qui doit faire 
face ti deux defis : 
- maintenir un prix attractif par rapport aux c6rMes 
- ameliorer la technologie de transformation des produits 
Alors que dans les grandes villes, 9 % des depenses de consomma- 

tion totale (soit plus de 20 % des depenses de consommation 
alimentaire) consistent en repas pris h l’ext6rieur du menage, ce secteur 
de la transformation alimentaire peut être une source d’emplois et une 
source d’augmentation de revenus pour les populations des zones h forte 
densit6. 

Conclusion 

La Lek%, les monts Mandara et le pays Bamilek6 regroupent ensem- 
ble 16 % de la population du Cameroun sur environ 3 % du territoire 
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national. Ces trois regions Ctaient donc bien indiquks pour faire l’objet 
de cette communication sur le rapport entre la pression demographique 
et la production alimentaire. Au bout de cette analyse sommaire, la 
conclusion qui s’impose est que la relation n’est ni immMate, ni sim- 
ple. 

En effet, si au depart les densies de population sont differentes, bien 
que comparables dans les trois regions, les modes d’organisation so- 
ciale, les systi3mes agraires, la gestion et l’amenagement de l’espace 
divergent, ce qui donne dans chaque region une structure de production 
differente. Si en plus l’on souligne la difference des kosystkmes, l’on 
se retrouve devant un nombre impressionnant de facteurs B prendre en 
compte. Cette demarche n’a pas Ct6 poussk suffisamment loin dans le 
present texte, en raison des limites inherentes aux donnks disponibles. 
Ntanmoins, il apparaît clairement que l’exode rural que connaissent les 
pays du tiers-monde ne se satisfait pas d’une interpdtation unique, en 
termes de reaction B la pression sur la terre. I1 est aussi une expression 
de l’inadaptation des structures sociales et konomiques. 

Le concept de densit6 doit être aussi replace dans sa dimension 
historique. Les zones où la densit6 s’accroît aujourd’hui semblent da- 
vantage toum&s vers la production commerciale, mais ce point devrait 
être approfondi dans le cas du Cameroun (en particulier le maintien B 
moyen et long terme de la production d’un surplus agricole). 

Enfin du point de vue des @uilibres population-production alimen- 
taire : 
- d’une part 1’Ctude du rapport croissance urbaine - approvision- 

nement vivrier ne peut plus donner lieu B une approche globale : 
certains centres urbains sont des centres semi-ruraux oÙ l’autoproduc- 
tion est encore dominante et doivent donc être diff6renciCs des grandes 
villes. C o m m e  pour la densite, on assiste B une croissance importante de 
la population urbaine en dehors des centres traditionnels (Yaounde et 
Douala). 
- d’autre part, d’un point de vue production agricole B long terme, 

les implantations nouvelles, de par leur importance et leur caract&re 
pionnier, meritent certainement autant d’interêt que les zones de forte 
densite. 
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